MISE EN SYNONYMIE D'ALESTES CHAPERl SAUVAGE, 1882 
AVEC A . LQNGIPINNÎS (GUNTHER, 1864) (PISCES, CHARACIDAE) 

par 

D. PAUGY(l) 


RESUME. - L'analyse de neuf caractères métriques et méristiques sur 30 populations d'Afrique 
occidentale et centrale a permis de mettre en synonymie Alestes chaperi Sauvage, 1882 avec 
A . hngipinnis (Gùnther, 1864 ), Des données biométriques d'A . derhümi (Géry & Mahnert, 
1977) et d'A. tongipinnis sont comparées dans un bassin où les deux espèces sont sympatriques. 

11 existe un dimorphisme sexuel important se manifestant en particulier au niveau de la 
forme générale des individus et de leur coefficient de condition. Ce dimorphisme n'apparaît 
qu'après la première maturité sexuelle. 

En Côte d'ivoire, les populations d'A. tongipmrm se reproduisent toute l'année et attei¬ 
gnent leur première maturité sexuelle à des tailles différentes selon les bassins. Cette hétérogé¬ 
néité parait liée à la croissance intrinsèque de chaque population vis à vis du milieu habité. 

ABSTRACT . - The synonymy of A testes chaperi Sauvage, 1 882 wïth A. tongipinnis (Günther, 
1864) is established on the basîs of nine metric and meristic characters conceming 30 popula¬ 
tions from Western and Centrai Africa. A. derhami (Géry & Mahnert, 1977) h as been compared 
to A. tongipinnis for two samples coming from a stream where the two speciesare sympatric. 

There is an important sexual dimorphism after the first sexual maturity noticeable on the 
general body shape and on the fish condition coefficient. 

In lvory Coast the populations of A . tongipinnis breed ait the year round and reach theii 
sexual maturity at different siaes according to the basins. That heterogeneity seems related to 
the growth of each population in their own habitat. 


INTRODUCTION 


Parmi les ri lester signalés de Côte d'ivoire, il existe deux espèces nominales 
dont la séparation s'avère délicate tant les caractères cités dans la littérature possè¬ 
dent des zones de chevauchement importantes. 

Ces deux espèces, A. longipinnis (Günther* 1864) et A. chaperi Sauvage, 1882 
ont été respectivement décrites de Sierra Leone et du Ghana. 11 existe en Afrique 
d'autres formes proches des précédentes* mais dont les caractères sont suffisamment 
différents pour qu'une détermination sûre puisse être faite. Il s'agit û'A. tholloni 
Pellegrin, 1901 ; A. intermedîus Boulenger, 1903 ;ri. sadleri Boulenger, 1906 ; A. 
tessmanni Pappenheim, 1911 et A. derhami (Géry & Mahnert, 1977). Ces sept 


(1) Hydrobiologiste ORSTOM, Laboratoire d'ichtyologie générale et appliquée. Muséum 
national d'Histoire naturelle, 43 rue Cuvier, 75231 Paris Cedex 05. 
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formes ont en commun un certain nombre de caractères qui permettent de les 
regrouper : existence cTiine fontanelle frontopariétale assez large, paupière adipeuse 
rudimentaire, nombre élevé de rayons branchus à la nageoire anale (16 à 25) et 
taille faible, 

La clé dichotomique suivante permet de les déterminer : 


1. 6 1/2 écailles au-dessus de la ligne latérale. ......... ., , . 2 

5 1/2 écailles au-dessus de la ligne latérale . . . ....5 

2, Rayons branchus de la nageoire anale : 22-25 .. A. tholloni 

Rayons branchus de la nageoire anale : 16-21 ... 3 

3. Dents pré maxillaire s : 6 . .. A. intermedius 

Dents prémaxillaires : 8 ou 10 . ... . . . . .,... , /. 4 

4, Ecailles en ligne latérale : 29-34 ... A. sadleri 

Ecailles en ligne latérale : 37... A . tessmmmi 


5, Tache précaudale ovale ne s’étendant pas sur les rayons de la caudale . A. derhami 
Tache précaudale large s’étendant sur les rayons de la caudale . . . A. longipinnis 

et A. chape ri 

Dans ce travail* nous avons essayé d’analyser les variations d’un certain nombre 
de caractères chez différentes populations dVL longipinnis et â'A. chaperi pourvoir 
si une discrimination peut être faite entre les deux espèces ou si au contraire nous 
sommes en présence d’une seule forme présentant des aspects extrêmes reliés par 
une série de morphes intermédiaires. 


POSITION SYSTEM ATIQUE D'A . LONGIPINNIS et dM. CHAPERI 
Matériel et méthodes 

Neuf paramètres ont été retenus : nombre d’éeailles en ligne latérale (e), nom¬ 
bre de rayons branchus de la nageoire anale (RÀ), longueur standard/longueur pré¬ 
dorsale (TD), longueur standard/longueur préventrale (TV), indice de Barets (IB), 
forme de la tache précaudale (TP), longueur s tan dard/longueur de la tète (ST), 
longueur de la tête/largeur de la tête (TT) et nombre d’écailles prédorsales (EP). La 
hauteur relative du corps par rapport à la longueur standard n’a pas été retenue car 
elle varie suivant le sexe et la taille des individus. De même le profil de la nuque 
pourtant souvent cité dans la littérature ne nous a pas paru devoir être retenu puis¬ 
qu’il est lié à la puberté chez le mâle. Enfin, Géry & Mahnert (1977) séparent les 
deux espèces par la position de la tache humérale qui se situe à égale distance du 
bord de l’opercule et du début de la dorsale (sur la Sème écaille postoperculaire) 
chez A. longipinnis, alors qu’elle se trouve à égale distance de l’oeil et du début de 
la dorsale (sur la 3ème ou 4ème écaille postoperculaire) chez A. chaperi . Parmi les 
échantillons examinés, ce critère nous a souvent conduit à rapporter les mêmes 
individus soit à A, longipinnis soif à A , chaperi , selon que l’on considère la position 
de la tache par rapport à la nageoire dorsale ou par rapport aux rangées d’écailles 
postoperculaires. De ce fait ce caractère n’a pas été conservé dans l’analyse. 
La forme de la tache précaudale est identique chez A. longipinnis et A. chaperi, 
mais dans notre analyse nous avons indus les données relatives à À . derhami qui est 










Tableau ! Principaux caractères métriques et mémtiques mesurés, comptés et calculés sur 32 populations 
d'Â, longipinnis* d'A. c/mperi et d A. derhamL 


77 



se s* ^ 


>i£ J'îJ 



O A O H 


fN H (N 

Ô 

G* 

K? hH "? »î? ^ iH ^ 


-4 -1 H 

*4 


H ( SIHCQHQ | 1 | 

H 

W 1 1 < 

f 

tu 

l-ISTi Hi r| H O (T 1 ;? 

H 

■4 H H 

O 


p* o 


-H O -4 

H 


c 


c 


r 

las 


ta 

O 

U 

'SJ 

U 

fl 

kl 

fl 

O 


Jt 3 j O) 3D CTi ^ dtfl □ HjIhOvSvÿiJNfl'O 




IlS Itl tl^l tl i ll I 11*1 ll tl t.^ llll 




MOlNOinîMMO^IMHNH^Ni 


mOHQOOO^n^ïnimnrtO 
t J I t I 


O't^fnui^aïQû^oo^^o^r'inininfvHfNrN'-iO^D^fN^p'i'rîH 

OOOOh^O«Oh*hhhhOhhhûhhoO»O^OHHHÛH 


rifSrNf^^fNiNfNINrMrsIINnjNNNMlNfNNfNNNHlNlNrMfNfNINMEM 


jjHr*tr'^inr‘D'ûH0JJHr'HJinfijù3f>4jjiOO3Dfl , s0H^HHh 

j>00î‘'43'!JiH3V(jioO00 0 00ÛOHH^ïna'0Ôî > C'C i 3‘ff'0 




>fiOHû!iO( , 'ÛJ3i/iOOnNM^ûhnàirtOOOhOOOn^in 

OJ'O^O^OMini/\fMf^ûiî!î 1 'ûifi^oi(ûfSHûO^‘fl'vno^a'iû 

a3i^a3igci.30'joa^OQr'(^iï3ït^r'i^J3r^iaaiicri^Ji®^3P30'D’®Jit^!T | 


r-i.ûO^OOO'^'^OmOf’TfrtiNJii^ui^ooaOf'niOOO'^^O'O^^ 

M70NOOOtj'i - 'ONû'*iH^!OinfsfsOinnflinNinr-Hinn^^ 


U'îiOOr'OfflJ)353o3'0^*NC)^or>ar'mHoû®j'^oii'iû^ 

r4njrninf\|riirsi^jrNfN’mfs|fnr , |.riiriririrstr r tp^r4rnriri^fNrsiMi!Nrar , J 


-HrMn^ûP^o^-^fcàHtsirk^triHnr'ûOM^pLnr'^^OfNin^i^OHfN 


Qi~- 
'fl> Q 
C'(U 
t H C 

O d 


ï- 

■H C 

i * 


^ w 




O 

u* 

c 

0 

O 


H ^"Q> I 


3 3 

TJ TJ 


C C 

C L 
P 3 


< C 


U 
' 0 ? 

O c 
'Qj ”4 O C 
C 3 C^’H 
■h O O C C 

s-ra 

vSf n-p 

jj fl en 

-H C 

c o k 1 
(U ^ SJ O 'ÛJ 
-H O ,r( 3 

Ûï wtoo 


&u 


ïS 


rt O 

U k. 
Ofi'ÛJ 
— s 

>1 JJ 
1 H ÛJ 
tH 

ffl O 
> TJ 
fl O 
U Û 


■ fl —* 
C C 

SS 


0» d 

-H O 

C 3 kl 
■H O SJ 
[fl < O Ë 
Æ U1 fl 
< O O 


r*\ 

w ÛJ 

TJ 

c *j 

'Oi c 

k, SJ 

E wj 

fl «U-l 

■J C 


C 

•"■ ~ O 
0 0 C) 

U 1 fr—w 
C C O A 
O Û U> ô 
rj n C SX 
w~ O E 

c » 

O 'ÜJ —fl 
HS Q ‘H 

O E'd! k. 

en O Ë 0» 

C >i'CÜ ki «O 
Û fl C fl *r* 
W ï »J E J 


d « 
O fl 
2 Î 


—' XI 

83 

o tr 

r 

SJ 
fl'C 
ki c 
k -H 
QJ d 
■* O 
Vî — 


fljj m 


Ûi O TJ 
C C C J 
O O •** ,, - f 
'Ü'U bc 
«J «J I fl 

fl fl k > 
kl k >f 0 

kl kl fl kl 

4) Q> C C 
'rt O O 
W IflUï 


k SJ — 
ÛJ > w 

h 5 oe 

K '- 

o 

xj d 

g H Q 

fl C Xi 
-H ÛJ fl 

cq m h 


a» 

c 

0 ~ 

a § 

o 

fl k, 

kl — SJ 

kl o E 

SJ EJ| fl 
■H o U 
CO f «— 


fl O k 
c d 
fl o o 


ë- 

TJ 

'D k ^ 
d O p—« 

Efl É O 

E 

fl fl —' 

E E 
m fl d 
TJ *ü O 
C C O 
fl fl fl 

ta ra H 


(1>* Géry & Mahnert, 1977 

“ - tache précaudale large s'étendant sur les rayons de la caudale. 

+ : tache précaudale ovale ne s'étendant pas sur les rayons de la caudale. 
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une espèce très proche, mais que ce caractère permet de distinguer aisément. 

Les paramètres ont été mesurés, comptés et calculés sur 32 échantillons de 
différentes provenances. La plupart sont issus de données originales mais 8 d'entre 
eux ont été repris d’après Géry & Mahnert (1977) (tabl. I), 

Si l’on considère l'ensemble des échantillons, le tableau de contingence n'est 
complet que pour les six premières variables, en revanche elles sont toutes prises 
en compte si l’on se limite aux 15 premières UTO (unités taxonomiques opéra¬ 
tionnelles). Pour conserver le maximum d’informations nous n’avons donc retenu 
que ces quinze premiers échantillons. Cependant les paramètres concernant les 
autres UTO s’avéreront utiles lors de la discussion. 

Nous avons analysé notre tableau 15 UTO x 9 variables à l’aide de deux mé¬ 
thodes statistiques multidimensionnelles : l’analyse factorielle des correspondances 
et une classification hiérarchique ascendante. Ces deux méthodes ont été choisies 
car la première permet d’analyser un mélange de caractères descriptifs hétérogènes, 
La seconde a l’avantage de regrouper les UTO en fonction de leur ressemblance qui 
peut être à la fois la combinaison de leurs affinités et de leurs oppositions par 
rapport aux autres UTO (ou groupes d’UTO). Chaque traitement a été réalisé sur 
des résultats normés réduits sans discrimination de classes pour des raisons que nous 
évoquerons plus loin. 


Résultats 

Les quatre premiers axes de l’analyse factorielle des correspondances expliquent 
88 % de l’inertie (respectivement : 33 % , 24 % t 19 % et 12 % ). Ce sont les types 
d VI. derhami qui contribuent le plus fortement au premier axe (59,7 % , corréla¬ 
tion : 0,767), ceux dM, longipmnis aux axes 2 et 4 (27,0 % et 30,8 % , corrélations : 
0,543 et 0,315) et ceux d *A. chaperi à l’axe 3 (46,3 % , corrélation : 0,747), Les 
variables associées à ces différents axes et Liées aux types sont pour A , derhami : 
RA et TP, pour À . longipînnis : ST et TV et pour A* chaperi : TT et IB. 

La validité de l’espèce 4, derhami est évidente. En revanche on peut remarquer 
que si les types d’A. longipmnis et d’A, chaperi s’opposent sur les axes 2 et 3, il 
existe entre ces formes toute une série d’échantillons intermédiaires qui montrent 
une évolution d’un type vers l’autre. Qui plus est, on peut voir qu’ils se regroupent 
par affinités géographiques (fig. 1). En considérant non plus les caractères globale¬ 
ment mais un à un, on note qu’effectivement chacun évolue suivant un cline et qu’il 
n’existe pas de discontinuité de la variation. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle 
nous n’avons pas pu coder nos données pour chaque paramètre, d’éventuelles diffé¬ 
renciations de classes s’avérant par trop aléatoires. 

En définitive, aucun critère sur l’aire de répartition des deux formes ne permet 
de les différencier. En conséquence, nous pensons qu’A chaperi n’est qu’une forme 
b io géographique dVL longipmnis et qu’il est donc raisonnable de les considérer 
comme synonymes. Il n’en est évidemment pas de même pour A derhami puisque 
cette espèce a été capturée en même temps et dans la même station qu’A longipmnis. 
Ces deux formes sympatriques doivent donc être considérées comme deux espèces 
distinctes. 
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Fig, 1, - Plan des axes 1 et 2. Analyse factorielle des correspondances sur 15 populations et 
9 caractères. 

TP : forme de la tache préeaudale ; RA : rayons branchus de la nageoire anale ; TT : tête, 
longueur/largeur ; SL : écailles en ligne latérale ; LP : écailles prédorsales ; IB : indice de B are t s ; 
TD : longueur standajd/longueur prédorsale ; TV : longueur standard/longueur préventrale ; 
ST : longueur standard/longueur de la tête. 

L'arborescence obtenue à partir de la classification hiérarchique ascendante 
confirme les résultats obtenus précédemment, à savoir qu'A, derhami s'individualise 
nettement des autres formes (fig. 2). A travers le complexe A . bngipinnis - A , 
chaperi on peut distinguer deux séries assez bien individualisées : la première 
regroupe les individus d'Afrique occidentale et la seconde ceux d’Afrique centrale 
plus les types dVi. chaperi* En réalité ce dernier échantillon se rapproche des indi¬ 
vidus congolais en raison de son faible nombre de rayons branchus à la nageoire 
anale. Comme cette variable contribue pour 32 % à la formation du premier axe, 
les types d'A. chaperi et les UTO d'Afrique centrale sont projetés du même côté 
positif de Taxe. Mais la squamation longitudinale oppose en réalité A . chaperi au 
groupe congolais. En fait cette liaison n’est que la conséquence d'une opposition 
par rapport aux autres échantillons. 

Cependant, si nous distinguons deux groupes principaux, nous ne sommes pas 
partisan de considérer plusieurs sous-espèces d'Æ longipinnis dans la mesure où 
l'on devrait les multiplier puisque l'on verra que cette espèce poly typique n'est pas 
uniquement polymorphe mais qu’elle présente également des différences biologi¬ 
ques importantes selon les biotopes. 
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Fig. 2. - Classification hiérarchique ascendante sur les facteurs issus de J'analyse factorielle des 
correspondances (15 populations et 9 caractères). 

Conclusions 

Si Ton se réfère aux différentes clés établies pour la distinction d *A. longipinnis 
et dVL çkaperi, on note que les caractères cités se recoupent et sont dans une large 
mesure fonction de Tappréciation de V utilisateur : d’une part il existe un dimor- 
phisme sexuel Important qui peut conduire à des diagnoses différentes selon que 
Ton s'adresse aux mâles ou aux femelles d’une même population et d’autre part, 
tes caractères métriques et méristiques (tabl I et ann. 1 à III) ne permettent pas de 
séparation nette dans la mesure où s’individualisent non seulement des groupes 
géographiques mais également des populations locales particulières à certains bioto¬ 
pes. De plus, comme le montrent les différents comptages et mesures, il n’y a pas 
de discontinuité de variations mais un cline le long duquel évoluent les caractères 



































des différentes populations. On remarquera d’ailleurs que les types d'A. longipinnis 
et d *A chaperi considérés individuellement peuvent apparaître comme distincts 
puisque le premier est proche des formes occidentales alors que les seconds s’iden¬ 
tifient plutôt aux congolaises. En fonction de ce que nous avons dit plus haut, nous 
les considérerons comme des formes extrêmes appartenant à la même espèce, A. 
longipinnis est donc une espèce au polymorphisme très prononce, ce qui exclut par 
là meme Ja validité de la sous-espèce A . i bagbeensis (Géry & Mahnert, 1977), 

En revanche, A. derhami est une bonne espèce qui est de plus sympatrique 
d'A> longipinnis dans le sud-ouest de la Côte d’ivoire. On peut noter dans le ta¬ 
bleau I les différences morphologiques significatives qui existent entre ces deux 
espèces dans le Tabou (22 : A . longipinnis ; 32 : A. derhami). 

DISTRIBUTION 

A , longipinnis est une espèce guinéenne (Daget & lltis, 1965) connue de la 
Guinée Bissau au Congo, mais que nous avons également capturée dans la moyenne 
Gambie à Mako (fig. 3). Selon Thys van den Âudenaerde (1967) cette forme fores¬ 
tière, originaire du massif forestier occidental, aurait assez récemment étendu sa 
distribution tout le long des côtes ouest-africaines. De toute façon, A . longipinnis 
demeure une espèce principalement côtière bien qu’on la retrouve aussi dans des 
stations situées à plus de 500 km de la côte. 

En Côte d Ivoire, nous avons pu observer que les poissons n’étaient pas répartis 
régulièrement le long du cours des fleuves. On les trouve en abondance dans le haut 
cours et dans la zone estuarienne, jusque dans les eaux mixohalines, En revanche, 
ils sont plus rares dans le cours moyen (de Merona, 1981), Enfin, en Côte d'ivoire, 
cette espèce est la seule du genre A lestes à peupler les marigots de faible importance 
et nous verrons à ce propos que tes populations de ces derniers biotopes sont tou* 
jouis de taille nettement plus petite que celles des plus grandes rivières. 



Pig. 3, - P ch an tillo ns examinés et répartition d*A testes longipinnis en Afrique, 
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SEXUALITE-REPRODUCTION 

Sexualité 

Dimorphisme sexuel 

Outre la différence de forme de la nageoire anale caractéristique chez de nom¬ 
breux siestes, il existe chez A . longiptnnk d’autres caractères sexuels secondaires 
chez les adultes. On note un dimorphisme au niveau de la nageoire dorsale qui, très 
développée chez ie mâle, peut atteindre i’échancmre de la nageoire caudale, alors 
que chez la femelle il n’existe aucun rayon filamenteux, le plus long ne parvenant 
jamais à l’adipeuse. Notons également que les ventrales des mâles peuvent atteindre 
la nageoire anale. Une quatrième différence existe au niveau du rapport longueur 
standard/hauteur du corps. La comparaison des droites de régression des couples 
L-H de chaque sexe à l’aide du test t montre dans tous les cas que la valeur de la 
pente des droites de régression est significativement supérieure chez les mâles. Cela 
signifie que chez ces derniers la hauteur du corps croît plus vite que chez les femelles 
en fonction de la taille et que bien qu’ü n’y ait isométrie dans aucun cas, la hauteur 
des males est significativement plus importante que celle des femelles pour une 
même longueur. 

Cependant, il faut noter qu’il n’y a pas de différence du rapport L/H avant la 
maturité sexuelle. 

La coloration présente également quelques différences bien que la livrée géné¬ 
rale soit argentée chez les deux sexes. Les nageoires impaires, dorsales rayonnée et 
adipeuse, caudale et anale sont chez le mâle d’une couleur rouge violacé assez 
prononcée et les filaments terminaux des nageoires pelviennes peuvent également 
avoir cette couleur. Chez les femelles, toutes ies nageoires sont, au plus, orange pâle. 
Cependant, il y a sur chaque lo be de la caudale une tache jaunâtre assez prononcée 
qui n’existe pas chez le mâle. Notons enfin que les mâles ont au-dessus de l’oeil une 
tache rouge vif qui chez la femelle n’est qu’orangée. Toutes ces colorations ne sont 
vraiment perceptibles que chez les individus frais, la couleur s’estompant après 
conservation dans le formol ou l’alcool. Le profil de la tête est également différent 
puisque les mâles possèdent une concavité postoculaire qui n’existe pas chez la 
femelle. Enfin, nous verrons que tes coefficients de condition des deux sexes sont 
inégaux, en raison de la différence de hauteur des poissons. 

Taille t) la première maturité 

Nous ne disposons que d’échantillons épars, mais pour chacun d’eux la propor¬ 
tion d’individus matures est suffisamment élevée pour que nous puissions déterminer 
la taille de première maturité à l’époque du prélèvement. 

Selon les bassins, la taille de première maturité passe de 42 mm (Kan à Didiévi) 
à 70 mm de longueur standard moyenne (Bandama à N’Zi N’Da). En règle générale. 


83 


plus les rivières échantillonnées sont importantes, plus la taille de première maturité 
est élevée. Pour quantifier le paramètre “importance de la rivière” nous avons pensé 
que la surface du bassin versant en amont (S) ou que la distance du point échantil¬ 
lonné à la source (1) pouvaient être représentatives. Les courbes résultant des 
couples $-L et LL (L : longueur à la première maturité) étant de type exponentiel, 
nous avons été amené à faire une transformation logarithmique des valeurs de S et 1 
afin de vérifier s’il y avait ou non une corrélation entre la longueur moyenne à la 
première maturité et l'importance de la rivière échantillonnée. Les résultats mon¬ 
trent qu’il existe effectivement une corrélation positive significative qui est meilleure 
lorsque Ton considère le logarithme du bassin versant* 

L= 12,115 logS + 13,739 r = 0,829 <r5% = 0,707) 

L = 23,007 logl + 8,643 r = 0,739 (r5% = 0,707) 

Toutefois ces résultats ne signifient pas que Tige à la première maturité soit 
différent. En effet, nous avons également constaté que les tailles maximales étaient 
plus importantes dans les grandes rivières que dans les petits marigots. Il existe vrai¬ 
semblablement une différence de croissance suivant les milieux, dont nous n’avons 
pu déterminer la cause exacte. 


Reproduction 

Epoque du frai 

Les observations concernant À. longipinnis sont trop ponctuelles pour voir si 
un cycle particulier de reproduction existe dans une meme station. Nous constate¬ 
rons cependant que quels que soient les lieux et les époques d’échantillonnage, il y 
a toujours des individus à tous les stades de maturation. 

Fécondité 


Les relations linéaires existant entre la fécondité (<p) d’une part, la longueur des 
poissons (L), leur poids (P) et le poids de leurs gonades (PG) d’autre part (tabi II) 
ont été calculées. 

Chez cette espèce , l’ajustement à une droite des différentes relations n’est pas 
bon lorsque l’on mélange des échantillons provenant de différents bassins* En 
revanche si Ton sépare les lots, les corrélations sont satisfaisantes. Nous disposons 
de deux échantillons suffisamment importants pour établir des relations entre les 


différents paramètres, 

B an dam a : 

y = 124,314 L- 6834,559 (r^ 0,871) 

y = 323,301 P - 1294,771 (r = 0,873) 

<p = 1944,829 PG - 43,478 (r= 0,912) 

Cavally : 

^ = 70,039 L - 3818,866 (r = 0,784) 

\p = 107,832 P — 151,252 (r = 0,722) 

= 965,589 PG-135,510 (r = 0,950) 


D’après ces relations une femelle du Bandama de 65 mm et 8 g aurait une fé- 
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Tableau II 

A lestes longipinnis i nombre d’oeufs présents dans les ovaires. 


Rivière 

Longueur 

standard 

Poids 

(g) 

R.G.S. 

<%) 

Nombre 

d'oeufs 


(mm) 




C 

67 

9,9 

7,61 

560 

À 

72 

U,1 

16,84 

1 900 

V 

79 

17,5 

10,06 

1 180 

A 

81 

18,3 

10,50 

I 240 

L 

86 

39.6 

13,29 

î 940 

L 

89 

22,6 

16,49 

2 980 

Y 

93 

24,9 

11,66 

2 480 


54 

4,5 

9,22 

420 


57 

5,5 

6,80 

430 

n 

63 

5.8 

9,43 

600 

B 

63 

6.0 

8,11 

700 

A 

63 

6,8 

13,33 

940 

N 

64 

6,8 

10,57 

810 

U 

65 

8.3 

13,70 

1 740 

A 

65 

8.4 

13,38 

750 

M 

66 

8.9 

10,56 

1 030 

A 

73 

10,4 

16,85 

2 870 


73 

11,3 

11,88 

1 860 


74 

11,6 

14,85 

2 800 


condité de 1250 oeufs et une du Cavally de 81 mm et 18 g aurait 1750 oeufs, ce qui 
correspond respectivement à une fécondité de 156 000 et 97 000 oeufs par kilo* 
gramme de poids du corps. Ces valeurs sont notablement plus faibles que celles 
observées chez les autres Alestes de Côte d'ivoire. 

Selon Bagenal (in Gerking, 1978), plus la rivière est fertile, plus la fécondité des 
poissons est importante. Il est possible que le Cavally qui se situe uniquement en 
zone forestière possède des eaux riches en acides humiques et par conséquent moins 
fertiles que celles du Ban dama. Ceci n'est qu'une hypothèse, et l'absence de données 
sur des individus matures d'autres espèces ne nous a pas permis de vérifier si la faible 
fécondité relevée chez A. longipinnis était un phénomène général ou au contraire s'il 
é t ai t p u re m e n t spécifiq ue. 

Par de nombreux traits la reproduction et la sexualité d'A. longipinnis diffèrent 
de celles des autres Alestes de Côte d'ivoire (Paugy, 1978, 1980), Le fait le plus 
frappant est que chez cette espèce, les populations de chaque rivière possèdent, 
semble-t-il leur biologie propre puisque nous avons vu que la fécondité et la taille 
de première maturité étaient différentes selon les bassins considérés. Encore que 
dans le dernier cas les écarts de taille enregistrés paraissent liés à la croissance 
intrinsèque de la population considérée. 
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RELATIONS LONGUEUR POIDS ET COEFFICIENT DE CONDITION 
Relations longueur-poids (L-P) 


Dans la majorité des cas, la pente de la relation log P - blog L + log a est plus 
grande chez les mâles que chez les femelles (tabl III). Ceci signifie qu’en grandissant 
les mâles gagnent plus d’embonpoint ou de hauteur que les femelles. En outre, les 
pentes des relations linéaires correspondant aux miles sont presque toujours signifi¬ 
cativement différentes de 3 alors qu’elles ne le sont que rarement chez les femelles. 
Il est donc clair que l’on doit considérer séparément chaque sexe, d’autant que nous 
avons déjà vu que les mâles étaient pour une même taille plus hauts que les femelles. 

Tableau III 


A testes longipinnis : relations L-P T Nombre de couples (N), coefficient de corrélation (1), valeur 
absolue du paramètre de St udent-Fisher en comparant la pente calculée à 3 (t). 


Bassins 

Sexe 

Intervalle 

de 

taille 

Relation L-P 

N 


t 

Agm'bi 

f 

m 

51- 74 
50- 82 

locjP = 3,195 logL - 4,908 
loqP = 3,371 logL - 5,219 

42 

79 

0,980 

0,982 

1,90 

5,02 

Bakanda 

i 

f 

m 

22- 35 
51- 64 
45- 65 

log P = 2,950 logL - 4,640 
logP = 3, U57 logL - 4,693 
log P = 4,323 log L ~ 5,151 

40 

53 

81 

0,893 

0,985 

0,98b 

0,04 
0,76 
5, 11 

Bou 

f 

m 

42 - m 

43- 64 

logP = 3,303 logL - 5,131 
LogP - 3,34U logL * 5,161 

35 

73 

0,945 
0,944 

1,52 

2,44 

Lsoubo 

f 

m 

52- 91 

53- 91 

logP - 3,121 logL - 4,630 
logP = 3,303 LogL - 5,147 

110 

114 

0,987 
0,9 B 8 

1,53 

6,21 

Cava1ly 

f 

*n 

65-104 

54* 97 

logp = 3,001 logL - 4,515 
logP 3,0 65 logL - 4,662 

36 

50 

0,984 
0,9B4 

ü t Dl 

1,05 

K an 

m 

65- 77 
88- 83 

loqP = 3,372 loqL - 5,249 
loqP = 3,553 loqL - 5,578 

32 

31 

0,931 

0,952 

1,55 

2,61 

TOTAL 

f 

m 

42- 114 

43- 97 

logP = 3,115 logi. - 4,792 
log P “ 3,300 logL - 5,109 

3Ub 

426 

0,962 

0,967 

3,37 

11,54 


Coefficient de condition 


Influence de la taille 

ü apparaît que quel que soit le sexe, le coefficient de condition moyen aug¬ 
mente en fonction de la longueur standard moyenne (fig. 4). En revanche, si Ton 
prend les valeurs individuelles on s’aperçoit que la corrélation entre les deux para¬ 
mètres, coefficient de condition-longueur standard n’est significative que chez les 
mâles. Ceci tend donc à prouver que chez les femelles, la valeur du coefficient de 
condition est indépendante de la taille des individus. On remarquera en outre que la 
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Fig, 4, - A testes longipinnis . évolution du coefficient de condition moyen (K) en fonction de 
la taille (L) et du sexe des populations provenant de differents bassins de Côte d'Jvoirc. 
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pente des droites issues de ces différentes relations est toujours supérieure chez les 
mâles, ce qui confirme donc pour ce sexe l’augmentation de condition avec la taille. 

Influence du sexe 

Dans tous les exemples, le coefficient de condition moyen des femelles est 
inférieur à celui des mâles (fig. 4). Il ne semble pas que cette différence soit liée à 
l'embonpoint propre de chaque sexe, mais plutôt à la hauteur du corps des indivi¬ 
dus de chaque sexe {§ 3.1.1J. De toute façon il apparaît qu'une séparation des 
sexes doit être envisagée lors d’une étude des variations du coefficient de condition 
chez A . longipinnis. 


Conclusions 

A. longipinnis ne possède pas une croissance d’ensemble régulière, puisque le 
coefficient d’allométrie b de la relation P s aL b évolue en fonction de l’âge et du 
sexe. On peut donc considérer que chez les jeunes, la longueur et le poids évoluent 
de façon homogène, après quoi, à la maturité sexuelle, le poids des adultes augmente 
plus rapidement que le cube de la longueur, ceci surtout chez les mâles. Ce dimor¬ 
phisme sexuel résulte dans une large mesure de la hauteur relative des individus. 
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Annexe I 

Nombre de rayons brandius de la nageoire anale (r) pour diverses régions d'Afrique chez 
A . longipinms, A. chaperî et A. derhamL 

Nombre d'individus fN), nombre moyen de rayons branchus (r), variance (a^>- 




15 16 17 18 19 20 21 22 23 

N 

t 


Régions 







r 

A, longipinnis 








Gambie 

33 

1 10 8 

1 


20 

18,450 

0,448 

Affluent du Tominé 

01 

1 13 

1 


15 

18,067 

0 329 

Kolenté 

04 

1 31 24 



56 

18,411 

0,278 

Affluent du Diani 

02 

3 8 

2 


13 

17,923 

0,379 

Diani 

03 

1 4 

i 


6 

18,000 


Sierra Leone (TYPES) 

08 

2 



2 

18,000 


Taja 

05 

1 5 4 



10 

18,200 

0,760 

+ Sierra Leone (G. & M„ 1977) 

25 

1 8 

5 


14 

19,286 

0,347 

Libéria (G,&M„ 1977) 

23 

1 20 9 



30 

18,267 

0,262 

Mont Nimba (Daget, 1963) 

34 

1 5 2 

1 


9 

18,333 


Tabou 

22 

1 3 7 

1 


12 

18,667 

0,606 

Cavaliy 

19 

3 20 65 43 9 I 

141 

20,270 

0,784 

Sassandra 

35 

1 8 32 21 

1 


63 

18,206 

0,554 

Boubo 

36 

1 20 70 39 

7 


137 

18,226 

0,618 

Banda ma sud 

20 

2 13 72 43 

2 


132 

18,227 

0,498 

Banda ma centre 

37 

1 20 81 32 



134 

18,075 

0,415 

Banda ma nord 

21 

1 5 27 69 22 

3 


127 

17,096 

0,700 

Agnébi 

38 

20 57 32 

4 


113 

18,177 

0,576 

Mono 

06 

I 5 4 



10 

18,300 

0,410 

Sio 

09 

I 3 2 

1 


7 

18,429 


Ouémé 

10 

1 

1 


2 

19,000 


Cameroun 

12 

1 2 2 



5 

18,200 


Wouri 

07 

3 4 3 



10 

18,000 

0,600 

Lambaréné 

13 

I 4 1 



6 

18,000 


Ogôoué 

13 

3 1 



4 

17,250 


Rio Muni (Roman, 1971) 

30 

3 49 88 10 

2 


152 

17,730 

0,450 

Mayombé 

16 

3 6 



9 

17,667 


Mare Djembo 

18 

1 3 



4 

17,500 


Songolo 

15 

4 5 3 



12 

17,917 

0,576 

Loémé 

17 

4 2 

1 


7 

18,571 


Affluent de la Loémé 

14 

1 8 1 



16 

17,625 

0,359 

A. L bagbeertsis 








Sierra Leone (G.&M.,1977) 

24 

5 

1 

2 

8 

19,625 


A. chaperi 








Conakry (G.&M., 1977) 

27 

2 3 

3 


8 

19,125 


Black River (G, & M,, 1977) 

29 

2 



2 

18,000 


Monrovia (G, & M., 1977) 

28 

1 7 

1 


9 

19,000 


+ Àssinie (TYPES) 

26 

5 7 



12 

17,583 

0,243 

Kribi River (G. & 1977) 

39 

4 



4 

18,000 


Gabon (G.& M., 1977) 

41 

2 4 2 



8 

18,000 


Rio Muni (Roman, 1971) 

40 

5 

14 

6 

25 

20,040 

0.438 

Benito River (G. & M., 1977) 

30 

3 3 



6 

18,500 


A * derhami 








Tabou 

32 

7 

9 

1 

17 

19,647 

0,368 

+ N cio-Dodo (TYPES) (G. & 








M„ 1977) 

31 


2 

2 

4 

20,500 
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Annexe U 


Nombre d’écailles en ligne latérale (e) pour diverses régions d'Afrique chez A. tongipinnis t A , 
chaperi et A . derhami 

Nombre d'individus (N), nombre moyen d'écailles (ê), variance [O 2 ). 

e 


2S 26 27 28 29 30 31 32 33 34 N ë O 2 

Régions 


A longipinnis 


Gambie 

13 



3 

11 

3 

3 



20 

29,300 

0,810 

Affluent du Tontine 

01 



2 

8 

4 

1 



15 

29,267 

0,596 

Affluent du Piani 

02 




7 

6 




13 

29,462 

0,249 

Diani 

03 




2 


2 



4 

30,000 


Kolenté 

04 




5 31 

20 



56 

30,268 

0,375 

Taja 

05 



1 


2 

i 



4 

29,750 


Mono 

06 



1 

4 

2 




7 

29,143 


Wouri 

07 




1 

4 

4 

1 


10 

30,500 

0,650 

+ Sierra Leone (TYPUS) 

08 


1 







1 

27,000 


Sio 

09 




1 

3 

1 



5 

30,000 


Ouémé 

10 



2 






2 

28,000 


Ogôoué 

11 




1 

1 

2 



4 

30,250 


Cameroun 

12 


1 

1 

2 



1 


5 

29,000 


Lambaréné 

13 





4 

2 



6 

30,333 


Affluent de la Loémë 

14 





1 

12 

3 


16 

31,125 

0,234 

Songolo 

15 






I 

6 

4 1 

12 

32,417 

0,576 

Mayombé 

16 





3 

4 

2 


9 

30,889 


Loémé 

iî 







3 

4 

7 

32,571 


Mare D jembo 

18 




1 

1 

2 



4 

30,250 


Cavally 

19 


8 

29 

53 28 

3 



121 

28,909 

0,826 

Sassandra 

35 

5 

15 

22 

18 

2 




62 

27,952 

0,998 

Boubo 

36 

1 

5 

24 

53 25 

8 



116 

29,034 

0,955 

Agnébi 

38 


2 

20 

36 31 

6 

1 


96 

29,229 

0,915 

Bandama sud 

20 


l 

15 

39 35 

9 



99 

29,364 

0,785 

Ëandama centre 

37 

2 10 34 

46 

27 

S 

1 



128 

27,891 

1,248 

Bandama nord 

21 

1 

8 

40 

67 14 

2 



132 

28,689 

0.689 

Rio Muni (Roman, 1971) 

30 

2 12 33 

63 

25 

7 




142 

27,831 

1,049 

Tabou 

22 


2 

4 

4 

2 




12 

28,500 

1,000 

Libéria (G - & M.. (977) 

23 

3 10 

8 






21 

27,238 

0,467 

Sierra Leone (G. & M., 1977) 25 


4 

4 






8 

27,500 


A ► L hagbcensis 













Sierra Leone (G. & M +t 1977) 

24 




2 

4 

2 



8 

30,000 


A „ chaperi 
+ Assinie (TYPLS) 

26 



6 






6 

28,000 


Rio Muni (Roman, 1971) 

40 




8 10 

4 



22 

29,818 

0,512 

Conakiy (G. & M., 1977) 

27 



2 

3 

2 


1 


8 

29,375 


Monrovia .(G. & M., 1977) 

28 





1 

3 

1 

1 

6 

31,333 


Black MG.&M., 1977) 

29 




1 



1 


2 

30,500 


Kiibi R. (G. & M„ 1977) 

39 




J 

2 




3 

29,667 


Benito R. (G. & M., 1977) 

30 




2 

1 

1 

1 


5 

30,200 


Gabon (G. & M. t 1977) 

4 J 



3 

1 

1 

2 



7 

29,286 


A. derhami 













Tabou 

32 

J 

2 

5 

5 

2 




15 

28,333 

1,238 

+ Ncro-Dodo (TYPES) 

31 


1 


2 

1 




4 

28,750 



(G.&M., 1977) 
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Annexe III 

Nombre de vertèbres (v) pour diverses régions d'Afrique chez A. Iartgipinnis. 
Nombre d'individus (N), nombre moyen de vertèbres (9), variance (O v “). 


Régions 


35 

36 

37 

38 

39 

40 

N 

V 

V 

y 

Affluent du Tominé 

01 




6 

3 


9 

38,333 

0,222 

Affluent du Diani 

02 




7 



7 

38,000 


Kolenté 

04 



1 

35 

6 


42 

38419 

0452 

Cavally 

19 



I 

26 

48 

4 

79 

38,696 

0,338 

B an dam a sud 

20 


2 

18 

27 

1 


48 

37,563 

0,371 

Ban dam a nord 

21 

4 

9 

7 

1 



21 

36,238 

0,658 

Tabou 

22 




3 

7 

1 

11 

38,818 

0,331 

Gambie 

33 




12 

7 

1 

20 

38,450 

0,348 

Agnébi 

38 

3 

6 

29 

57 

9 

2 

106 

37,651 

0,793 

Congo (Daget & Stauch, 1968) 




7 

4 



U 

37,364 

0,231 


